
La Fable  
de l’enfant échangé
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Le rideau s’ouvre. La scène est barrée par une grande 
tenture noire qui sépare la mère, aveugle de douleur, 
de cette vie qu’elle ne peut plus voir. La tenture 
pourra s’ouvrir par le milieu et se relever facilement, 
aux moments indiqués, pour découvrir les décors ou 
parties de décors déjà préparés derrière avec leurs 
lumières particulières. Pour l’instant, seule la mère est 
éclairée : la lumière qui vient d’en haut lui donne un 
air quasi spectral, debout devant le grand fond noir, 
petite et désemparée.
Après un moment de silence, la mère, sans bouger, se 
met à parler avec une humilité inconsolable :

LA MÈRE.
6L�YRXV�YRXOH]�P·HQWHQGUH
UDFRQWHU�FHWWH�IDEOH�
LO�YRXV�IDXW�FURLUH
j�PHV�YrWHPHQWV�GH�SDXYUH�IHPPH��
PDLV�VXUWRXW�FURLUH
j�PHV�ODUPHV�GH�PqUH�
TX·XQ�PDOKHXU�
XQ�PDOKHXU�²
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Des rires éclatent en coulisse, comme en chœur,  
des rires variés  
mais tous incrédules. 
La mère, au supplice,  
enfouit son visage dans ses mains ;  
puis elle dit :

LA MÈRE.
9RLOj�FRPPH�LOV�HQ�ULHQW�
OHV�JHQV�LQVWUXLWV�
TXL�YRLHQW�ELHQ�SRXUWDQW
TXH�MH�SOHXUH��oD�QH�OHV�pPHXW�SDV��
HW�PrPH�oD�OHV�DJDFH��
©�,GLRWH���,GLRWH���ª
PH�FULHQW�LOV�DX�YLVDJH�
SDUFH�TX·LOV�QH�FURLHQW�SDV�TXH�oD�SXLVVH�rWUH�YUDL�
TXH�PRQ�HQIDQW�
PD�SHWLWH�FUpDWXUH«
0DLV�YRXV��YRXV�GHYH]�PH�FURLUH��
MH�YRXV�DSSRUWH�GHV�WpPRLJQDJHV��
FH�VRQW�GH�SDXYUHV�IHPPHV�
GH�SDXYUHV�PqUHV�FRPPH�PRL�
GH�PRQ�YRLVLQDJH�
QRXV�QRXV�FRQQDLVVRQV�WRXWHV�HW�QRXV�VDYRQV
TXH�F·HVW�YUDL�²

Elle les tire, comme une chaîne, de derrière la tenture ; 
elles ont un air terrifié et renfrogné ; des femmes du 
peuple, différentes mais toutes marquées par les souf-
frances et la misère : certaines tête nue, les cheveux 
trop tirés ou tout ébouriffés, d’autres couvertes de 
foulards de couleurs vives et de châles ; deux ou trois 
avec un paquet dans les bras pour figurer un enfant, 
avec une tête de cire.

LA MÈRE.
9RLOj��HQWUH]��HQWUH]�
Q·D\H]�SDV�SHXU�
GLWHV�OH�GHYDQW�WRXW�OH�PRQGH�VL�FH�Q·HVW�SDV�YUDL
TXH�OHV�©�'DPHV�ª�H[LVWHQW�²

En entendant prononcer les « Dames », les femmes 
s’agitent, comme transpercées soudain par un vent 
horrible dont elles ne sauraient comment s’abriter ; 
elles se tordent, hurlent leur plainte :

CHŒUR DES MÈRES.
2RRK«�2RRK«

LA MÈRE.
� � � � � � � � � � � � /j��YRXV�YR\H]�"
(OOHV�QH�VXSSRUWHQW�PrPH�SDV
TX·RQ�OHV�QRPPH�

CHŒUR DES MÈRES, celles qui portent un bébé le cachant 
aussitôt sous leur châle, les autres continuant à 
s’agiter :
1RRRQ«�1RRRQ«

LA MÈRE.
/D�SUHXYH�TX·HOOHV�H[LVWHQW�
OD�SUHXYH�²

Des rires éclatent de nouveau en coulisse, et de derrière 
la tenture apparaît : 

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT, grotesque, ventru,  
avec un melon sur la tête,  
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canne à la main,  
gilet étriqué,  
pantalon cigarette trop court  
qui lui découvre les chevilles ;  
il bouge comme une marionnette  
et demande avec une courbette :
� � � � � � � � (W�TXL�VRQW�HOOHV�"
9RXV�GLWHV�©�'DPHV�ª«�OHV�'DDDPHV«�OHV�'DDDPHV«
(W�YRXV��TXL�rWHV�YRXV�"

CHŒUR DES MÈRES, à plusieurs voix :
� � � � � � � � � � � � � � � � � � � ²�'HV�PqUHV��
– GHV�FUpDWXUHV�GH�'LHX�²
– ELHQ�TX·LQGLJQHV
j�FDXVH�GH�QRV�SpFKpV�²
– HW�HOOHV��OHV�©�'DPHV�ª�²
– TXL�MHWWHQW�VXU�QRXV�OHV�PqUHV
OHXUV�PDOpILFHV�²
� � � � � � � � � � � � � � ²�HOOHV�VRQW
ILOOHV�GH�O·HQIHU�²
²�VRUFLqUHV�GX�YHQW�²
²�VRUFLqUHV�GH�OD�QXLW�²
²�EODVSKpPDQW�²
²�KXUODQW�²
– ricanant –
²�RX�JpPLVVDQW��JpPLVVDQW�²
²�DYHF�OHXUV�ORQJXHV�YRL[�SODLQWLYHV�²
²�OHV�QXLWV�G·KLYHU�
OHV�QXLWV�VDQV�OXQH�²
²�HOOHV�V·DSSHOOHQW�GHSXLV�OHV�WRLWV�³
²�OH�YHQW�OHV�HQWUDvQH�
HOOHV�V·DJULSSHQW�DX[�FKHPLQpHV�²
HOOHV�UHQYHUVHQW�OHV�FKHPLQpHV�

HOOHV�HQWURXYUHQW�OHV�WRLWV�²
HW�DUUDFKHQW�OHV�WXLOHV���²

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT.
7DUDWDWD�²�OD�WDUHQWHOOH�²
TXL�PH�OD�MRXH��TXH�MH�OD�GDQVH�"
dD�QH�YRXV�YLHQW�SDV�j�O·LGpH�TXH�FH�VRQW�OHV�FKDWWHV�"

CHŒUR DES MÈRES.
/HV�FKDWWHV�"�4XHOOHV�FKDWWHV�"

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT.
6XU�OHV�WRLWV���6XU�OHV�WRLWV��
4XDQG�HOOHV�RQW�OHXUV�FKDOHXUV�
OHXUV�FKDOHXUV�GH�IpYULHU
TXL�OHV�IRQW�ODQJXLU�HW�EU�OHU�

CHŒUR DES MÈRES, avec ironie :
0DLV�RXL«�PDLV�RXL«�PDLV�RXL«

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT.
&LQT�FKDWV�SRXU�XQH�FKDWWH��
FLQT��DXWRXU�G·HOOH��HPEXVTXpV�
TXL�EU�OHQW�GH�GpVLU
GH�OD�YRLU�DLQVL�ODQJXLU��
PDLV�OH�SUHPLHU�TXL�ERXJH�
WRXV�OHV�DXWUHV�OXL�VDXWHQW�GHVVXV�
LOV�VH�EDWWHQW��VH�JULIIHQW��VH�PRUGHQW�
LOV�V·pFKDSSHQW�HW�VH�UDWWUDSHQW«

CHŒUR DES MÈRES.
0DLV�RXL«�PDLV�RXL«�PDLV�RXL«
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L’UNE, découvrant à sa voisine l’enfant caché sous 
son châle :
$ORUV�GRQF�FH�VRQW�OHV�FKDWWHV
TXL�IRQW�FH�JHQUH�GH�WRXUV
VXU�OD�WrWH�GHV�HQIDQWV�"�5HJDUGH]��

LA VOISINE DE LA PREMIÈRE.
5HJDUGH]��

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT.
4XH�GRLV�MH�UHJDUGHU�"

LA MÊME�
Là, cette natte –

LA PREMIÈRE, pressant la tête de son enfant sur sa 
poitrine :
1RQ��PRQ�HQIDQW��PRQ�WUpVRU��

LA DEUXIÈME.
²�GH�FKHYHX[�HPPrOpV��
YRXV�OD�YR\H]�"
4XH�OH�SHLJQH
QH�OD�WRXFKH�SDV��
TXH�OH�FLVHDX
QH�OD�FRXSH�SDV��
VLQRQ�O·HQIDQW�
V�U��HQ�PRXUUD�

UNE TROISIÈME.
(W�YRXV�VDYH]�FRPPHQW�V·DSSHOOHQW
FHV�WUHVVHV�"
/HV�WUHVVHV�GHV�'DPHV�

UNE QUATRIÈME.
(OOHV�HQWUHQW�OD�QXLW�GDQV�OHV�PDLVRQV
SDU�OH�FRQGXLW�GHV�FKHPLQpHV�
FRPPH�XQH�IXPpH�QRLUH�
3DXYUH�PDPDQ��TXH�SHXW�HOOH�YRLU�"
(OOH�GRUW��pSXLVpH�SDU�VD�MRXUQpH��
HW�OHV�DXWUHV��SHQFKpHV�GDQV�O·REVFXULWp�
DOORQJHQW�OHXUV�ORQJV�GRLJWV�ILQV
HW�WUHVVHQW�GDQV�VRQ�VRPPHLO
OHV�FKHYHX[�GH�O·HQIDQW��
RX�ELHQ�HOOHV�IU{OHQW�j�SHLQH
VHV�SDXSLqUHV�FORVHV
GH�OD�SRLQWH�JODFpH
GH�OHXUV�GRLJWV�JHOpV��
HW�O·HQIDQW��TXL�Q·D�ULHQ�VHQWL�
DX�UpYHLO�RXYUH�OHV�\HX[��
LO�HVW�ELJOHX[��

LA CINQUIÈME.
,O�ORXFKH��

LA QUATRIÈME.
� � � � � � � � ,O�ORXFKH��
(W�OD�SDXYUH�PqUH
VH�PHW�j�FULHU��
©�2K��PRQ�HQIDQW���RK��PRQ�HQIDQW��
4X·HVW�FH�TX·HOOHV�W·RQW�IDLW�GDQV�WRQ�VRPPHLO�
TX·HVW�FH�TX·HOOHV�W·RQW�IDLW�²�ª

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT.
� � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � ²�OHV�FKDWWHV�"

CHŒUR DES MÈRES, furieuses de cette moquerie :
/HV�'DPHV���/HV�'DPHV���/HV�'DPHV��
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(Excitées par les rires qui éclatent de nouveau, plus 
forts, en coulisse, elles se mettent à tempêter à coups 
de poing contre l’homme-qui-sait-tout.)

²�9LHLO�LPEpFLOH��
� � � � � � � � � � � � ²�9LHX[�FUpWLQ��
²�­�O·DWWDTXH��
� � � � � � � � � � ²�­�O·DVVDXW��
� � � � � � � � � � � � � � � � � � � � ²�0pFUpDQW��
� � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � � ²�0DO�pOHYp��
²�3UHQGV�oD��
� � � � � � � � � ²�3UHQGV�oD��
� � � � � � � � � � � � � � � � ²�2Q�YD�W·DSSUHQGUH�j�FURLUH��
²�$EUXWL��
� � � � � � ²�$EUXWL���²
1RV�ODUPHV
OH�IRQW�ULUH��
²�7X�\�FURLUDV�
TXDQG�WX�VHUDV
j�ERXLOOLU�GDQV�OD�SRL[�DUGHQWH��

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT, se jetant à terre :
9RLOj���9RLOj���9RLOj��
-H�PH�UHQGV���-H�PH�UHQGV���-H�PH�UHQGV��
(Pour se défendre à terre, il agite les bras et com-
mence à faire voler les jupons.)

'H�O·DLU���'H�O·DLU���'H�O·DLU��
(Il gonfle les joues et souffle en se bouchant le nez 
avec les doigts.)

3IIIIIIIIIII
/HV�VDLQWHV��YRXV�VHQWH]�OH�UHQIHUPp��

Le chœur se disperse, se protégeant, criant et 
ricanant :

L’UNE.
%DV�OHV�SDWWHV��YLHX[�GpEDXFKp��

UNE AUTRE.
7X�VDLV��OD�VDLQWH�TXL�VHQW�IRUW�
WkWH�WRL�XQ�SHX�OH�IURQW�
HW�VHQV�OHV�FRUQHV�TX·HOOH�W·D�SODQWpHV�

L’HOMME-QUI-SAIT-TOUT, encore assis par terre, se tâte 
d’abord le front, puis sent ses doigts, et dit :
0DLV�GHV�FRUQHV�SDUIXPpHV��

Les femmes rient, le relèvent, le chassent avec des rires 
et des cris, et sortent avec lui.

CHŒUR DES MÈRES.
9D�W·HQ���9D�W·HQ���9D�W·HQ���9D�W·HQ��

LA MÈRE attend que les cris cessent en coulisse ; puis, 
hochant la tête :
(OOHV�SOHXUHQW��VH�ODPHQWHQW�
HW�ILQLVVHQW�SDU�ULUH�
'LHX�QRXV�WRXUPHQWH
HW�'LHX�GRQQH�DXVVL
OD�IRUFH�G·HQGXUHU�
/D�MRLH�GH�YLYUH��EHOOH�YHUWX��
TXL�HQ�HVW�SRXUYX
SHXW�WRXW�VXSSRUWHU�
(OOHV�P·RQW�ODLVVpH�VHXOH�LFL�


